
LE VRAI CANARD.

roulement d'une voiture qui s'arrê-
ta à la porte de la maison de pen-
sion de madame Beauchiard.

Lo cocher descendit de son siégo et
alla tirer le bouton de la sonnette.

Cléophas qui avait mis lo nez à
la fenêtro entendit la voix de Basi-
lisse qui disait au cocher quo M.
Cléophas était dans sa chambre.

Aussitôt il alla ouvrir la portière
de la voi.ture dont les stores avaient
été baissés.

Au moment où Cléophas sortait
de sa chambre il rencontra la vieil-
lo servante qui lui dit:

"Il y a qulqu'un pour vous dans
le salon."

Cléophas, intrigué par cotte visi-
te d'un nouveau genre, descendit
l'escalier et entra dans le salon.

La dame qui était assise près
d'une table placée au contre de
l'appartement n'avait pas encore
rolové son voile.

Cléophas s'inclina et dit à l'étran-
gère.

-A qui ai-jo !'honneurdo parler ?
La dame avant de relever son

voile lui répondit d'une voix brève:
-Cré visage ! ma visite te sur-

prend. Ah! Tu no me reconnaispas!
A ces mots la dame releva son

voile et laissa voir sa figuro.
Cléophas bondit sur son siège

comme S'il out été mordu par un
serpent à sonnette.

La figure de la dame produisait
sur lui l'eofet de la tête do Médu-
se. Il venait do reconnaîtro son
épouse légitime qui l'avait rendu
père de huit enfants tous des bos-
sons. Il y avait trois ans qu'il était
séparé de son épouse qui s'était ré-
fugiée chez son père dans lo hui
tième rang, près du coi-don dans le
township d'Abercrombie.

Lorsque la première émotion do
Cléophas fut un peu calméo la da-
re reprit la parole:

-- Cléophas. j'ai pris la peine de
venir à NIontréal pour savoir si tu
as envie do faire quelque chose
pour moi. Il y a trois ans que je
suis sur los bras do mon pauvre
père avec tes huit enfants. J'ai
reçude mauvaisosnouvolles sur ton
compte. Il paraîtrait que tu t'amu-
ses continuellement avec les boni-
meurs. Bien plus tu te fais passer
pour garçon, et tu on fais à croire
à une petite fille du faubourg.

Je viens t'avertir que si tu ne
me paies pas mon entretieca et ce-
liti de tes enfants que je vais m'a-
dresser à mon avocat. No vas pas
me dire que tu os rendu à h\ ha-
che. JO sais que tu fais de l'argent
comme du poil. Il y a un boutto
pour jouer au bouchon. Il faut que
cela fnisse au plus coupant I

Cléophas se roecueillit avant de
répliquer.
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Londi-oa, le 23 Janvier 1880.
Mon cher rai Canard,

En sortant de la Maison Blanche
à Washington je me suis dit: " Il
parait que mon pays n'est pas le
loup aux yeux des Yankees. ils
croient que notre commerco, nos
industries et nos institutions ne
sont que do la chifarloucho aux
prix des leurs. Que le diable les
patafiole, on a bien vécu sans eux
jusqu'à cette houre et on s'en pas
sera bien encore pendant quelque
temps. Vive la bourgeoise I Elle a
quelquefois des foroman un peu
canaille, mais n'importe son chan-
tier est toujours le meilleur. A
quoi bon regimber; là ou la chèvre
est attachée il faut qu'elle broute.
Rendu à mon hôtel, j'ai commencé
à lire les gazettes. En regardant
los dépêches des vieux pays j'ai
appris que Mane Dolorme était aà
la veille de faire son paquet pour
revenir à Bytown. Je me suis dit :
La pauvre enfant se doute peut-
ètre bon pas du tout de ce qui est
arrivé en Canada pendant son
absence. Ce que j'ai de mieux à
faire dans l'intérêt de la bourgeoi-
se serait do retourner à Londres
et lui donner quelques petits mots
d'explication.

J'ai pris le premier train qui al-
laitàNo-Yo-k etje m'embarquai
en arrivant sur un steamer qui par-
tait pour Liverpool. Jo n'eus pas
beaucoup de misère pendant le
voyage et il no se passa rien d'in-
téressant pour tes lecteurs.

Une fois rendu dans mon auber-
go à Londros je ma préparai à fai-
re visite à Mame. Victoire.

Je me débarbouillai avec du sa-
von d'odeur, je nettoyé mos bottes
malouines, je fis des plis farauds à
ma cravate, je brossai le poil de
mon tuyau des dimanches et j'é-
poussetai ma bougrine avec soin,
car il ne faut pas se présonter chez
la bourgeoise attelé rien que sur
une bretollo.

Je me mis en route et j'allais le
train de la grise, car je savais que
Le n'avais pas do temps à perdre.
La soirée était avancée et je n'ai-

mais pas à aller réveiller le monde
lorsqu'il est au lit. '

Lorsque j'ouvris la porte de cour
je vis de la lumière dans la fenê-
tre du la cuisine. La fille avait fini
de faire son train et se ramassait
des écopeaux pour allumer son feu
le lendemain matin. Le seul chan-
gement que j'avais remarqué dans
la cour do Mame. Victoire était le
puits. Il avait été pierrotté on
neuf et on y avait posé une brim.
bale neuve. Dans la cuisine je ne
romarquai rien d'extraordinaire.
La coolc me reconnut do suite à
mon marcher. Elle me donna une
grosse poignée de main et m'invi-
ta à m'asseoir dans une grande
bergèro près-do la cheminée. On
bavassait ensemble pendant quel-
quos minutes sur mon voyage lors-
que Maie. Victoire descendit à la
cuisine. En entrant elle ne me vit
pas et elle commença à parler à sa
cuisinière. Elle lui dit: Demain
matin vous donnerez trois sous à
l'homme au lait et vous prendrez
une chopine. 3'aurai du monde
au déjeuner et vous mettrez trois
oufs dans la grosse crêpe au lard.
Vous n'oublierez pas de faire une
bonne attisée dans la salle à man-
ger. On se servira de la théquièro
d'argent et vous aurez soin do no
pas la mettre sur le poèle avec les
autres vaisseaux. Vous réveillerez
!'homme do cour de bonne heure
afin qu'il bûcho une dizaine de
brassées de bois franc, et je pense
qu'on aurademain unogrosso jour-
née le fretto. Je vous défends
d'allumer le poëlo avec du Goal
Oil. Dans la matinée vous forez de
la colle et vous collerez des libò.
ohes de papier sur toutes los fontes
des châssis. Avant do déjeuner
vous irez à la grocerio et vous
acheterz une boite de black bollo
pour les bottes d'Albert Edouard.
Vous vous rondrez jusqu'au mar-
ché et vous achieterez une botte do
sariotte pour la soupe.

Madame Victoire fit quelques
pas dans sa cuisine pour voir si la
cook avait tout mis à sa place. En
arrivant prés de la cheminée elle
poussa un petit cri en me voyant
dans la bergère.

Tiens 1 tiens I dit-elle, c'est mon
ancien amil Comment te portes-tu,
Ladébauche ? Tu parais pas avoi'.
ou de la misère. Il me semble que
tu as profité. Tu as l'air faney,
comme un commis de marchandi
ses sèches.
Je lui répondis: C'est comme vous

voyez, madame, je suis pas mal
merci, et vous ?

-Quel bon vent te raménîo dans
nos vieux pays?

-J'ai appris dans les gazettes
que Madame Dolorme allait reve-
nir au Canada. Ma décision a été
vite faite. Ca n'a pas fait un pli.
Je voulais vous parler avant qu'el-
lo "vinsit" se remettre en voyage.

- Voyons, Ladébaucho, est-ce
que tout n'irait pas bien dans ma
boutique à Bytown ? Voyons, par-
lo vite, donne moi des nouvelles.

-Faut vous dire qu'il s'est
brassé bien des choses par chez
nous depuis cinq où six mois. A
Bytown tout est bon tranquille
chez votre gendre. On n'entend
p lus parler de fricotis ni de danses.
La grosso picotto court dans By-
town et dans Huli comme le mau-

dit. Elle poigne toujours les cana-
yens de préférence parce qu'ils ne
veulent pas se faire vacciner. Aus-
si ça meurt drt comme mouche.
Je conseillerais bon à Manme De-
lorme de se faire vacciner avant
d'aller à Bytown.

-Bonbon, il y a pas de soint
pour ça. Elle a été vaccinée com.
me y faut. Je ne crains rien pour
elle. Maintenant as tu des nouvel-
les à me donner sur Jolnnyl

-Johnny est toujours sain com-
me une rave. Et vient'd'entrer dans
la Dominion Temperance Alliance Il
à juré do cracher dedans le restant
de ses jours. C'est la deuxième ou
troisième fois qu'il prend la pledge.

-A Québec qu'est-ce que font
les rouges? Fait-on encore bien des
miseres a ce pauvre Joly ?

-Joly, mais ma bonne vérité,
vous le savicz-pas, il a été passé au
bob avec toute sa gang il y a deux
ou trois mois.

-Jamais je lo erérais!
-C'est comme je vous le dis.

Robitaille dans le mois d'octobre à
tous passé les rouges à la moppe.
Cinq rougets ont viré casaque et
Chapleau a été appelé à former un
nouveau chantier.

-Chapleau a-t-il réussi. à se
faire une bonne rigging ?

-Il a formé une espéce de mi-
nistère black and tan, entre chien
et loup. S'il a eu do la luck, c'est
parce que Sénécal s'est chargé de
lui tirer les marrons du feu, Aujour-
d'hui, tout n'est pas rose dans la
boutique à Chaploau. Les anglais
qui sont au nombre de trois, es-
saient de le menor par le bout du
nez. Chapleau voudrait mettre l'a-
mi Sénecal à la tête du runroad
entre Québec et Ottawa. Ce qui se-
rait du goût <les canayens; mais
les anglais veulent toiijours avoir
la plus grosse part du gâteau. Ils
disent que les canayons ne sont pas
bons pour les premières places. Il
faut un des leurs. A c't'heuro ça se
claque fort dans la boutique. Les
anglais d'un côté, et les canayens
de l'autre.

Il faut que Sénécal tienne son
bout, et Chapleau aussi, sinon ils
se trouverons dans la fardoche aux
prochaines élections. Il est temps
do montrer aux anglais que nous
sommes pas dos fous et que nous
avons autant de compronure pour
les affaires que les boss anglais.

J'ai bon hâte do voir comment
finira tout ce mic-mac.

La mail part je ferme ma lettre
et je la continuerai au prochain
numéro.

Tout à toi,
LADEBAUCIIE.

UN PASTEUa EcosSAIs.-Il y
avait une fois un pasteur écossais
qui était renommé pour son os-
prit et pour ses fines réparties. Il
s'appelait Morrison.

Un jour, le pasteur Morrison, se
présenta chez un officier et le pria
de pardonner à un pauvre soldat
une faute qu'il avait commise.
L'officier y consentit, à condition
que le pasteur, à sont tour, lui ac-
cordàt la première faveur qu'il lui
demanderait. M. Morrison accepta
la condition, et deux jours après,
l'officier vint lui demander de bap.
tiser un jeune chien.


